








































C'est là qu'est le problème ; il faut miner à la base l'Etat 
lui soustraire chaque fonction sociale, non plus en sépârant ma1,s en .. 
unissant partout le pouvoir la _l'administration et 
en les mettant dans les mam;; des conseils d ouvriers et de soldats. 

C'est là un champ énor·me à labourer. Il faut préparct: d 1en bas, 
d.>nner aux conseils des ouvriers et des soldats une telle pUissance que 
quand le gouvernement quel 
nement semblable sera rem·ersc, ce soit la fm du pouvOir bourgeoiS ct 
son dernier acte. Ainsi la eonquêtc du poll\·oir ne doit pas être unique, 
mais progressive, par le fait que nous nous ct nous 
dans le pouvoir bourgeois jusqu'à ce que possedwns toutes les posi­
tions et que nous les défendions avec. no3. dents et avec nos ongles ! Mon. 
avis et celui des camarades de parti qlll me sont les plus proches 
que la lutte économique, elle aussi, ètre mc,née l?a.r conseils . ..... 
ouvriers. La direction des luttes éeonom1qucs et l amphflcatton de ces 
luttes dans des voies de plus en plus larges d3it être entre les 
des conseils ouvriers. C'est dans cette direction que nous devons travaii.Ier· 
dans le proche avenir, et si nous nous proposons .cette tâche, il en 
résulte que nous devons compter avec une accentuation colossale de la 
lutte pour l'avenir. Car il s'agit ici de l'Utter à pied, épaule 
épaule dans chaque pro,·ince, dans chaque vtHe, vtllage, 
dans chaque commune, pour que tqus le_s d devront 
être arrachés à la bourgeoisie pièce à piè·c(•, sment transferes aux con­
seils d'ouniers et de Mais pout· cela, il faut d'abord que nos. 
camarades de parti, que les prolétaires soient éduqués. Là même OLl 

existent des conseils d'ouYricrs et de soldatt-, manque encore la con­
science de ce à quoi ces conseils sont desti':és. . 

Il faut d'abord éduquer ·la masse et lm que. le 
conseil d'ouvriers et de soldats doit être le levier de la machme sociale 
dans tous les domaines, tfU'il doit s'emparer de tous les pom oirs et les 
diriger tous vers le bouleversement socialiste. Même les masses ouv­
rières qui sont déjà organisées dans les cl de 
sont encore à mille lieues de cette conceptwn, excepte naturellement 
certaines petltes minorités de prolétàircs conscients de leurs tâches. 
Mais ce n'est pas là un défaut ; est normal,, au contraire. 
en prenant le pouvoir que la masse dott a exercer le 

Il n'y a pas d'autre moy<m de le lui apprendre. 
heureusement dépassé l'époque oit il s'agissait de fatre 1 educatiOn 
doctrinale, théorique, du prolétariat. - Cette époquè encore 
exister aujourd'hui pour les marxistes de l'école kautskyste: l'édu­
cation socialiste des masses prolétariennes, pour eux cela stgmhe : leur 
faire des cohférences et propager des tracts ct des brochm<·s. La révo­
lution, l'école pratique des prolétaires n'a pas besoin de tout cela. Elle 
éduque en agissant. 

C'est ici le cas de dire : au commencement sc place l'action ; et 
l 'action doit consister en ce que les conseils d 'ouvriers et de soldats se 
sentent appelés et apprennent à être le seul pouvoir public de tout le 
pays. Ce n'est que de cette manière que nous pouvons creuser le sol 
pour qu'il devienne mûr pom le bouleversement qui devra ensuite 
couronner notre œuvre. Et c'est pourquoi, camarades, c'était avec 
préméditation e t consciemment que nous vous disions hier, que moi 
particulièrement, je vous disais : ne continuez pas à vous rendre la 
tâche aussi fae.ile 1 Que lques cumnr·1ulcs ont interprété cela comme si je 
pensais que pour boycotter nationale ils voulaient rester les 
bras croisés. Je n'ai jamais songé à cela. Je n'ai pas pu approfondir 
la question ; j 'en ai la possibilité dans le cadre du rapport d'aujourd'hui. 
Je pense que l'histoire ne nous rend pas la tâclw aussi facile qu'elle 
l'était pour les révolutions bourgeoises ; il ne suffit pas de renverser le 
pouvoir offieiel au centre et de le remplacer par quelques douzaines ou 
quelques milliers d 'hommes nouveaux Il faut que nous travaillions de 
has en · haut, et . cela correspond justement au caractère de masse de 
notre ré' olution, dont les buts visent le fond de la constitution sociale ; 
cela correspond au caractère de la révolution prolétarienne actuelle, à 
savoir que nous devons faire la conquête du pouvoir politique non pas 
par en haut, mais par en bas. Le 9 novembre fut la tentative d'ébranler 
le pouvoir public, la domination de clasSe - tentative faiblarde, incom­
plète, inconsciente, chaotique. Ce 'qui reste à faire maintenant, c'est 
diriger 8\ ec pleine conscience la force entière du prolétariat contre les 
fondements de la ociété capitaliste. A la base, Olt }•'entrepreneur par­
ticulier est en face de son esclave salarié 1 A la base, Olt tous les organes 
d 'c::t..écution de la domination de classe politique sont en face des objets 
de <'ette domination, en face des masses ! C'est là que nous devon'> 
arradwt' aux che fs du gouvernement lP.urs moyens de puissance sur 
les maSH'l» pour libérer œlles-ci pied à pied et les amener à nous. 

En fai!'an t <·ette descr iption, le processus a peut-être l'air plus long 
qu'au pi'<'mi(•t· moment on aurait ènvie .de se le représenter. Je crois 
qu'il est !;ain pour nou.s de nous représente1· très nettement toutes les 
difficultés et tou te le complications de cette révolution. Car j'espère 
que chez aucun de ous œ tte description n'aura une influence paralysante 
sur votre ardeur ou énergi.f', qu'an contraire cela sera comme pour 
moi : plus la tàehc grande, plus nous rassemblerons toutes nos 
forceH ; et nous n'ouhl ion pas que la révolution sait accomplir ses 
œuvres a' ec une vite.uP Je ne veux pas faire de prophé­
tie' quant au temps l'C processus nécessitera. Qui de nous fait des 
comptes, (jUi donc s'occupe de compter le temps qu'il consacre à notre 
tAche, pourvu que notre vic suffise pour y parvenir ? Il s'agit seulement 
de savoir dairement et · <·teme.nt cè qu'on doit faire ; et ce qu'on doit 
faire , avec fuihl<·s moyens vous l'avoir à peu près exposé 
dans lc11 grandes lignes. 



UNE DETTE D'DONNEUR 
par Rosa Luxembourg. 

Nous n'avons pas voulu d'« amnistie » ni de « grâ~ >~ pour le.s victi~~s 
politiques de l'ancien régime réactionnaire. Nous. cx1gwns. notre dro~t a 
la liberté, à la lutte et à la révolution. Notre droit e t celm des centame& 
de fidèles e t de braves qui languissaient au bagne et en priso?, p~~ce 
qu'ils avaient lutté, sous la dictature dt~ ~abre des mas~acrcurs lmpena­
listes, pour la liberté du peuple, le so-e1ah3me et la paix. Ils sont tou& 
libres à présent. Nous serrons de nouveau les ~angs, prêts .au com~at~ 
Ce ne sont pas les Scheidemann avec leurs comperes bourgeois, le prrnce 
Max en tête, qui nous ont délivrés ; c'est le prol~tariat révolutionnaire 
qu:i a fai t sauter les portes de nos ~asematcs. 
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Mais une autre catégorie des tnstes occupants de ces gcoles a ete 
complètement oubliée. Personne n 'a song~, jusqu'aujourd'hui, ~ux mill~~rs 
de figures pâles et amaigries qui végètent pour d<~ lon_gu~s annees ?cl'nere 
les murs des prisons et des maisons de force en expiation de crunes de 
droit commun. Et cependant ce sont là des victimes malheureuses de 
l'ordre social infâme contre lequel se .dresse notre révolution. Ils sont les 
victimes de la guerre impérialiste qui a poussé à un degré de torture 
insupportable les souffrances de la détre~sc et de la misère, ct a déchaîn'é 
par le massacre bestial de la guerre les instincts l~s. plus, b,rutaux (~e la 
nature humaine . La justice de classe de la bourgeoisJB a ete une f01s de 
plus un filet ou _un crible dont l~s gros se sont jo,ués, ~t, qui n'a ret~~~ 
que les plus petits e t les plus faibles. Tous ces deshentes de la soc1ete 
attendent la fin ou l'amélioratioa de leur sorL Ils attendent, gt·clottant 
dans des cellules à peine chauffées, soumis à un r égime de famine, 
moralement déprimés par les honeurs de quatre années de guerre. 

Ils attendent en vain. Le demier de;; HohcnzoiJ.ern, en hon père de 
famille, s'occupait avant tout du partage des couronnes, et le dépècement 
des peuples l'occupait trop pour qu'il lui reatàt le temps de songer .a~x 
malheureux. Depuis la conquête de Liège, il n 'y a plus eu d'ammstie 
durant ces quatre années d e guerre, pas m~m~ à l'?ccasion d~1 jour de 
fête officiel de la servitude allemande : l'anmversa1re du Kaise•·· 

Le premie1· geste de la révolution qui commence doit être aussi un 
commencement d 'espoir, de 1·égénération . et de liberté pour. l:s sombres 
habitants des cachots et des bagnes. Il faut ahroger les pumtwns draco­
niennes, supprimer dans sa racine l'atrocité du système ?isciplinai~e ,_ les 
arrêts aux chaînes, les « loups », etc. ; améliorer au maxun~m le reg•mc~ 
les soins médicaux, les conditions d'alimentation et de travaiL 

Ce ne peut être qu'ur début. Le système pénal existant, qui respire 
par tous les pores J'au toritarisme brutal et féroce du capitalisme, aura 
p lus tard à être complètement aboli. Mais une mesure décisive peut être 
prise saus délai : la peine de. mort, cette plus grande honte du code 
pénal aiJemand, <loit immédiatement disparaître. Pourquoi hésite-t-on, au 
.gom·ernement des ouvriers et des soldats ? Ledebourg, Barth, Daümig ! 
Le noble Becearia qui dénonça ,·oilà plus d~ deux cents ans la scélératesse 
de la peine de mort dans toutes les bm~ues civilisées, n 'a-t-il pas vécu 
pour Yous ? Vous n 'avez pas le temps, mille souci« différents, mille tâches 
Yous accabl<·nt. Ce rtainement. Mais prenez en main Yotre montre et 
comptez combien de temps il faut pour ouvrir la bouche et dire : « La 
peine de mort m t supprimée ! ». Je ne peux pas croire qu'il faille, là 
..aussi, de longs dé bats et un Yotc entre vow! à cc sujet ? Ou bien allez­
vous, une fois de plus, vous empêtrer dans la rob~ à traîne des for­
malités, des soucis de compétence, des questions de chancelleries et de 
rubriques et autres niai..eries du même genre ? Ah ! comme cette révo­
lution allemande est... allemande l Commt~ elle est sèche, pédantesque, 
~ans élan, sans éclat, sans grandeur ! La peine de mort oubliée n'en ~st 
qu'un petit trait particulier. Mais c'est précisément par ces petits traits 
que se trahit l'esprit et la nature de l'en..,emble. 

Qu'on prenne uri quelconque manuel d 'h istoire de la grande réYolution 
française, l'ouvrage sec e t sévère de Mignet pat· exemple. Peut-on lire 
ce linc autrement qu'avec le pouls battant et le front en feu ? Après 
l'avoir ouYert au hasard, peut-on le fermer sans être entraîné, à perte de 
souffle, jusqu'au dernier accord de ce formidable événement ? C'est 
comme une symphonie de lkelhmen élevée au gigantesque, une tempête 
mugissante sur l'orgue de lt•mps ; gmnde ('( magnifique dans l'erreur 
et dans la Yérité, dans la 'ie loi ~~~ et dun!-! l:t dl:raik, dans son premier cri · 
.de joie naïve comme dans le tl<·• nier soupir <·xpimnt. 

Et maintenant , chez nQous, en Allemagn<' ? chaque pas, pour les 
petites d les grandes choses, on le sent : cc sont encore les bons vieux 
camanul«·s du temps de feue la social-démocratie al lt·mande, pour qui la 
carte du parli était tout, l'homme et l'<'sprit, rien. Or ne l'oublions pas : 
on ne fait pas de l'histoire mondiale sam; grandem· spi•·itueile, sans pathos 
moral, sans ge~ tes nobles ... 

Liebknecht ct moi, en quittant les pièces hospitalières qui nous abri­
taient encore i l y a Jl .u de temps, nous avons fait la même promesse 
Sacrée - lui Ù !-M\S frères tondus de la maison de force, moi à mes 

·chères pauvres fill•\s tl•\ mœurs et voleusf's avec lesquelles j'ai vécu pendant 
_trois ans sous le mc:mn toit. - Nous leur avons dit, quand ils nous 
.accompagnèrent de leur tristes regards : « Nous ne vous oublierons pas " 

Nous exigeons du n \i l exécuti f des conseils d'ouvriers et de soldats 
l'amélioration immédiate du sort des prisonniers dans toutes les maisons 
l'unitives de l'Allemagne 1 



Nous exigeons qu'on efface la peine de mort du code pénal allemand ! 
Le sang a coulé en ruisseaux, en fleuves, en délu~es, ~cn~ant les 

quatre années_ ~u m~ssa.cre i~pé:ialistc de; peuple~. ~ur)U~d ·hm chaque 
goutte du preCieux hqmde dOit. etre ~·eeue~lhe ~vec veneratiOn, dan,s des 
coupes de cristal. Force d'~ct1on revolutwnna1 ~e. la plus acharnee, . ~t 
l'humanité la plus large - la seulement est le veritable souf!le du socia: 
lisme. Un monde doit être renversé, mais toute larme qm aura coule 
alors qu'elle aur.ait pu être séchée est une acc~sation . . Et l'homme quf, 
courant à une besogne importante, écrasera par mattention brutale la vie 
même la plus hwnble, se sera souillé d'un crime. (Rote Fahne, 18 nov. 18) 

LA NOUVELLE UNION SACRÉE 
par Karl Liebknecht. 

« Je ne connais plus de partis, je connais seulement des Alle~ands » 

Cette parole trompeuse marqua le début de la guerre mond1a~e. La 
phrase confusionniste de l'Union sacrée de toutes les _class~~ avait obs­
curci les cervaux dans . tous les peuples, plongeant JUsqu a de l~rges 
couches du prolétariat dans l'ivresse Jlatriotique, ~ne rage ent~OUSiaSte, 
pleine de fureurs guerrières et de meurtrières fohes. La. consc.•ence de 
classe prolétarienne se trouvait balayée comme une faible dtgue par 
une marée de tempête. Or, seule, la lutte de classe du prolétariat ,con~re 
l'impérialisme aurait pu épargner au monde l'horrible massacre. L Umon 
sacrée qui livrait les masses populaires aux, griff~s des buveurs de ~ang, 
l'Union sacrée ne fut pas autre chose que l assassmat en masse des ames 
et des corps, la misère de millions d'êtres, la dévastation de la culture, 
la folie et l'enfer. Les · politiciens jusqu'au-boutistes ~t les apôtres d~ la 
paix sociale dans la social-démocratie furent parmi les propagandistes 
les plus influents et les plus cyniques de l'entr'~gorgement de,s peupl_cs. 
Quant à ooux qui élevaient des p~rol_es ~'averbsseme~t , et ~ acc~satwn 
contre les mauvais beraers du proletanat, ds furent traites d empecheurs 
de danser en rond, de t'trouble-fêtes, de mam~ais cito0yens, e t pourchassés 
comme traîtres à la patrie. . . . 

« Nous ne connaissons plus de partis dans le soc~ahsme , nous ne con­
naissons que des socialistes » - telle est la parole qui _résonne partout 
maintenant que s'écroule la puissance de la Guerre mond1al~. Le dra~eau 
d'une nouvelle paix sociale est hi<>sé ; on sème une hm~, fanatique 
contre tous ceux qui s'opposent à cette nom·elle fur.em·. d'umte. Et ct>tte 
fois encore, ce sont les Scheidcmann ct consorts qw cnent le plus fort. 

Ils trouvent un écho docile surtout parmi les soldats. Ce n'est pas 
étonnant. Une grande partie d'entre eux ne sont pas ~es, ~rolétaires _; 
et l'état de siège, la censure, le bourrage d;- crân~, ont ~etrec! leur hon­
zon. La masse des soldats prend une attitude revolutwnnatrc en face 

•h llailitnri~nH\ de la gue rre et des représentants ouvertement déclarés 
(Je lïrnpc\rialisme ; mais d(want le socialisme, cette masse est encore dans 
l'iudc:c·iHion, l"ambiguité, le déchirement d 'une position non-éclaircie. Une 

.,gn:&llcltl )llll"lÎe des soldats prolétariens ainsi que des ouvriers croit 
d'uillc·urH la révolution achevée ; à présent, il ne s'agirait plus que de 
réal i~t· la paix e t la démobilisation. lls aspirent au repos après tant de 
{at~i~ut' t de souffrances. 

11 ... JW \'Oient pas que la « révolution » qui s'est faite pour ainsi dire 
~Hl~ la tolérance gouvernementale, n 'était p as autre chose, jusqu'à 
pré nt, qŒ' l'effondrement des formes autocratiques, laissés-pour-compte 
cl.t.~ « l' nnée folle :. (1914), qu'elle n'est pas autre chose que l'achève­
men t cl<· . la révolution bourgeoise. Ils ouhlient que le pouvoir politique 
fw re11kra aux mains du prolétariat qu'autant que celui-ci saura l'utiliser 
poli!" mener it bonne fin sa propre tâche .historique : l'abolition de tout 
pri' ilège économique de classe. Ils doivent comprendre également que 
tous 1~ autres problèmes posés par la guerTc, la démobilisation et la re­
~nstruction économique ne .Peuvent pa'3 non plus . être résolus, si le pro­
létariat ne poursuit pas ve rs le but final une marché décidée et inébran­
lable. Le problème de la ré,·olution sociale contient et résume tout cela. 
Le problème de l'unité égal•~ment n'en est qu'un aspect secondaire. 

L'unité ! Qui donc peut languir et tra\·ailler pour eUe· plus que nous ! 
L'unité, qui fait le prolétariat fort pour qu'il remplisse sa mission his­
torique ! 

Mais toute « unité » ne fait pas la force. L'unité entre le feu et l'eau 
ne fait qu'éteindre l'un e t vaporiser l'autre. L'unité entre l'agneau et 
le loup donne l'agneau en proie au loup. L'unité ent re la classe on­
vrière et la bourgeoisie sacrifie la classe ouvrière. L'unité avec ·les 
traîtres signiJie la défaite . 

Seules des forces dirigées dans le mvme sens sont renforcées par 
l'union. Les forces agissant en sens contraire sont par elle enchaînées ou 
paralysées. 

Unir les . forces semblablcmcnt orientées, telle est notre tâche. Ac­
coupler ensemble les forces contraires de manière à empêcher ct à dévier 
l'explosion subversive des forces dans la société, telle est la tâche des 

.apôtres actuels de l'unité, eomme c'é.tait la tâche des prêcheurs d'union 

.sacrée pendant la guerre. 
Notre critère, c'est _l'action. Agir ensemble suppt>sc une communauté 

-de route t~ t de destination. Quiconque est d 'accord avec nous dans l'ob­
jectif ct dans les méthodes d'action immédiates est le bienvenu parmi 
nous c-omme un compagnon d'armes. La solidarité, l'union en esprit, 
·en !l(mtiment, en volonté et en action - voitit la seule unité réelle. 
L'u1ùté en parole n'est qu'illusion, tromperie de soi-même et déception. 
· Eux, les prêtres de l'unité, ne visent qu'à liquider la révolution avant 

.UJ.êmc qu'elle soit commencée. Ils ne visent qu'à pousser le mouvement 

.dans les canaux ·de la conciliation afin de préserver la société capitaliste. 



· '' · les ouvriers de tout pouvoir en renforçant Ils ne nsent qua pnver . l 1 
l'Etat, produit et arbitre de la contra?iction des classes. I s veu en: 
maintenir la domination .économique dune classe, pendant que nou~ 
restemns hypnotisés par des phrases d 'unité. Ils ~ou~ Aattaquent par:e 

e nous traversons leurs desseins, parce que leur mte~ets sont opposes :;ux Atres comme à toute émancipation honnête et séneuse de la classe 
~
0 

' • 'est re'ali"sablè que par la révolution sociale universelle. ouvnere qu1 n d , f 
Pouvons-nous être unis avec eux qui ~e so~t a~tre.s que les e enseurs 

cuirassés de socialisme du régime de I·cxplOitatJOn : 
t nous sac ri fier Pouvons-nous nous unir avec eux sam, nous assoc1er e 

à leurs plans ? 
Pouvons-nous nous unir avec eux ? Le devons-nous ? , . . , . 
Une union avec eux serait un crime contre le . proletanat. S _umr 

avec eux serait abandonner le socialisme et l'intematwnale des ~uvners. 
Les social-traîtres ne sont pas de ceLL'< avec q~i ~'~n P~~t echanger 

une poignée de main fraternelle. Ce n'est pas l umte qu Il faut leur 

apporter mais la bataille ! . , . 
Les ~asses ouvrières, seules, sont les exécutr!ces ~e la . revolutiOn 

sociale. Une claire conscience de classe, une compr~henswn c~ll'e. d~ leur 
,nission historique , une claire volonté de la remphr, une a~t~on mebran-
1ablement orientée par ce dessein : te lles sont les quahtes sans les-

uelles les otivriers ne pourront jamais achever leur œuvre. Destruc­
{·on de tous les nuages de l'unité en parole, démasquement de . toutes 
1:s demi-vérités et de tous les apostolats intéressés, déma~quement de 
tous les faux amis de la classe ouvrière : tel est le pre~Ier comman­
dement de la lutte ounière, aujourd'hui plus que Jamais .. Seulement 

ar une critique intrépide peut se développer une vue claire ; seule­
~ent par un~ vue claire se réalise l'unité de pensée et de but, de des­
sein et de compréhension ; et c'est de cette unité-là seulement. que 

· t t 1' rer la force dr' créer un nouvel ordre socml. les ouvners peuven , 

APPEL 
par Rosa Lu.umbourg. 

En Allemagne, la révolution s'ébranle. Les mlJ.sses des soldats, <pu 

durant quatre longues années onl été poussés sur les ch~mps d~ ha­
taille pour les profits du capitalisme: les masses d~s ~uvncrs; qm, du­
rant quatre ans, eux aussi, ont été pressu.rés, oppr~es, et a 1 fames -:· 
ces masses se sont enfin réYeillées. L'ahomrnable outil de . leur serv~ge · 

· · · · fl' d l'h anité - g1t fracasse sur le m1htansme prussien - ce eau e um . A 
le sol. Ses plus sûrs représentants, et par conséq~ent les plus surs _res: 
ponsables de la guerre, le Kaiser ct le Kronprmz, se sont enfuis a 

l'étranger. Partout sc sont formés les conseils d 'ouvriers et de soldats. 
Prolétaires de tous les pays, nous ne disons pas qu'en Allemagne tout 

le pouvoir soit réellement dans les mains du peuple travailleur, que la 
pleine victoire de la révolution prolétarienne soit déjit nôtre. Au gou­
vernement s'accroche nt encore ces mêmes « socialistes » qui en août 
1914 ont trahi à prix ù'arg<'nt notre bien le plus cher, l'Internationale, 
et qui pendant quatre ans ont venda à la fois la classe ouvrière alle­
mande et l'Ïntemationa le du prolé tariat unin•t·sd. 

Mais aujourd'hui, l"<trnarad(~S de tous les pays, les prolétaires allc­
mand-3 s'adressent à vous. Nous croyons, en face de votre assemblêe, 
avoil' le droit de parler en lem· n~m. Nou~ avons fait dès le début de 
la guerre de notre mieux pour remplir· nos devoirs internationaux, en 
combattant ce gouvernement criminel de toute-!; nm: forces, et en le stig-
matisant comme le véritable rcsponsablt~ d1~ la l!llerr·e. . 

A présent, à cette heure, nom, sommes jwstifiés devant l'histoire 
devant l'Internationale et devant le prolétariat' allemand. Les masse; 
nous approuvent avec tmthou~iasme, des couches de plus en plus larges 
partagent avec nous la conviction que l'heure de régler les comptes 
avec la domination de cla~se capitali.,te a sonné. 

Or, le prolétariaj allemand ne peut pas, tout seu l, venir à bout de 
cette œuvre grandiose, il ne peut lutter et vaincre qu'en faisant appel à 
la solidarité des prolétaires du monde entier. 

Camarades des pays en guerre, nous connaissons vos pays. Nous 
savons bien que vos gouvcrnef!lents, ayant remporté la victoire, s'en 
servent pom· aveugler maintes couche& populaires sur les perspectives 
qui leur sont réservées. Et nous savons qu'ils réussissent à leur faire 
oublier, devant le succès de la boucherie, ses vraies cau~s et ses buts 
réels. 

1 
Mais nous sa\·ous null·c·. d10se aussi. Nous savons que dans vos pays 

également, le prolétnrint 11 Hul:i les sacrifices les plus terribles dans sa 
chair et dans ses eondit ion~ de ~ vie, qu'il en a assez de l'horrible mas­
sacre, et que l·e prolétuir~· •1ui n·nt r•~ dant~ son foyer y trouve le besoin: 
(~ t la misère pendant qu•~ lluc·lcJUc·~ c·npitnlisles ont accumulé des milliards 
de faciles profits. 

Ce prolétaire a reconnu l't il •·c·c·ouunilrn de · plu.;; en plus que son 
flUilH'l'nement, quelqu'il soit, 11 lui uu~si lltc·uc: la g-•u•rrc~ au profit des 
fli'O~ sacs d'argent. Et il sc l"t•ndl'll c·umplt· cpu~ c~e gouvernement, en 
imuctuimt « les droits cl. la ,;, ili~<~ution » et la « pl'Otection des nations 
npprimées >>, n'a,·ait en vue que lc• tl pl'llfitl! du capital,, de même que le 
11fltrc•, quand il parlait de « déft'IIH(' de• lu putt·ic » ; de « paix équitab]t" ,. 
N cl1 ~ « Société _des Nations », pour c·ounir un brigandage tel que la 
l' d<· Brest-Litovsk. Ici et lia ln uu\uw soif de conquêtes, la même 
\uluul ~ d'oppression, le même uchn•·nc·u•c·nt la tin.·r de la suprématie du 
IN IIIC ' tll'trier le maximum de rupi1w c·t cil' lucre~. 



connaît pas de conciliation, il ne 
L'im~rialisme de tous les pays .ned 't 1 . qu'une seule langue : 

r- 1 d . . l r•roflt tl capl a ' 
connaît qu'un seu rott . e . l Et s'il parle en ce moment 

1 en . la vto en ce. . , , d N l'épée . qu'un seu utoy . l s de la « Soctete es a-' 1 ·ommc c 1e:r. nou , · . 
dans tous les pays, c leZ yousdc: d . "t des petites Nations », du « droit 

d d , ement '' u « tot 1 tions » u << esarm ' sont que des p uascs men-
' • . . d )C\ll)les » cc n e . "1 de libre dtsposttton es l . - ' . . our endormir .la vtgt ance 

' d t les dirigeants sont coutumters p 
:SOngeres on 
dtJ. prolétariat. 

l 
' Cette guerre doit être la dernière ! 

P rolétaires de tous es pays · · ' · ' nous le · de-d millions de victimes assassmees, 
Nous le devons aux o~z~ devons à . l 'Humanité. 
VIOnS à jll()S enfants,. n?u r · bominablc assassinat . des peuples: D?~ze 

L'Europe est rumee ~::en; les champs horribles du crime Imper~a: 
millions de cadavres co . 1-- 'll""ttre""~ forces de la matuntc 

d 1 . nes~ ct lit';>! met ,, -·· . . 
liste. La fleur e a ]CU •· . '"D'' nombrables forces productnces 
-ont été fauchées dans chaque pays . , dt~ l mort par épuisement après 

L'h . té est menacee e a d b' sont détruites. umam , . . d' le qu'elle vient e su u .• 
. . , l dans l hJstoue mon la ' . , . ' 
la satgnee, sans e~emp e b d d-· l'abime. L'humamte vmt sap-
Vainqueurs et vamcus sont au. lor 1 e, . démies et la dégénérescencf! . 
procher la f8.mine la plus tcrnb c,h e!'> -~pl boucherie de ce chaos dé­
. Les auteurs criminels de cette orn __ c. , bles de se rendre maî-

h 
A , - les classes domjnantes - sont lllra_pa 't 1" t qui a suscité 

c ame f f . t Le monstre ca pt a 1s e, 
tresses de leur propre or al . , e'tat de l'enchaîner de non-

d' l . n'est pas en , l l'enfer de la guerre mon ta e,, . d'. . . à l'humanité torturee e 
, bl' l'ordre reel tH assUicr , 

veau, ni de reta u_ • 1 ' lture le droit et la liberté. 
·1 1 au:. et a cu · · t de -prun et le traval ' a p . . , . ~-cnt sous le nom de pauc e 

Ce que les classes do~mtuntcs Vlilepa , - . d,e force brutale qui eugen-
' t qu·une -nonve e œm re d 1 h 'ne 

droit pour tous nes d , '11 tHes de l'oppression, e a at 
drera de plus belle _l'hy re a m• e . , 
-et de nouvelles tuenes. r la grande oeuvre de la 

1 l · lisme est en état d' accomp tr de l'humanité, de 
Seu e socta , . 1 lle laies saignantes 

I)aix durab_le, de guerir .rl es._ mt t , Ipes ch"mps de l'Europe écrasés par 
· d' J_ orJs"an s · "' 1 transformer en ]ar ms ~ du s ectrc hideux de a guerre. 

le passage du cavalier de l'apo.calypdse, f . P nr~uctrices détruites dix 
'ter à la place es otees ,- h . t 

Seul il peut ressusct Ile , veiller toutes le ' énergies p ystques e. 
fois plus de forces . ~ouve s, ~acer la haine et lu tliscorde ~ar ~a soli­
morales de l'humamte l~t re~p t pat• le respeet de tout qllit porte un 
.darité fra~rnelle, var cnten c c 

visage humain. 

1 s se tendaient la 
, d rolétaires de tous 'es pay · 

Si les representants es P . . conclure entre eux la patx, 
main sous la. bannière du soctahsmeh, pour Pas de questions litigieuses 

h f "te en quelques eures. d l'E te 
ce serait c ose ~ -' _ d Rhin de.. la Mésopotamie, e - · gyp 
.à propos de la rtve gauche Il , 

ou dt•;. I'Uloni(~H . Un seul peupl~ : l'humanité traYailleuse de toutes races 
cl dt•. toulc·~ lnngucs. Un droit : l'égalité de tous le ~ hommes. Un but : 
le bi~n-t'·t •·c~ 1'1 lt~ progrès pour tous. 

L'humnn itt~ 1'1(~ lrmn·e placée devant l'alternatiYc : extinction et déclin 
dans la lm..Jmrie t:npitaliste ou renaissance à travers la révolution so­
ciale . L' lwure cie lu Jéc.iûon a sonné. Si vous croyez au socialisme, 
c'est lt~ monwnt de le montrer par des acte3. Si Yous êtes des socia­
listes, t: -:.•.sl maintenant qu'il faut agir. 

Prolétuircil de tous les pays, si nous vous appelons à présent à la lutte 
oommmw, ~-.~ n 't~Ht pas en faveur des capitalistes al1emands qui sous 
le cou\'crt tle lu firme « république allemande » cherchent à échapper 
aux oonséttn•~•wcs de leurs propre~ crimes ; c'est pour nous - et c'e~t 
pour vou~o~. Héflél'hissez : vos capitalistes victorieux s'apprètent à ré­
primel' tlunH le sang notre révolution, qu'ils redoutent autant que la 
vôtre. Vous-mêmes, vous n'êtes pas devenus plus « libres » par leur 
victoirt·, \ 'OUH êtes plus esclaves qu'avant. Si V03 classes régnantes réus­
sissent it C::trauglcr la révolution prolétarienne en Allemagne comme en 
Uussi(\ i.IH sc retourneront bientôt à forces redoublées contre vous. Vos 
maîtrt~!! enpitalistes espèrent que notre défaite comme celle de la Russie 
révolutionnnÎl'C leur donnera la puissance de vous fouetter jusqu'au sang 
et d'étli fit•r Hill' \'Otre ~SCrvage le règne millénaire dn l'exploitation après 
n\'oir t'Il f<·rmé duns sa tombe le socialisme international. 

C't·st pout· t'CS raisons que le prolétariat allemands a les regards 
tournés Vt'l'H vous, à cette heure tragique. L'Allemagne est enceinte de 
la révolution sociale, ma.is seul le prolétariat mondial peut réaliser le 
socialism(~. Et lt cause de cela nous vous crions : En avant pour la 
luttt\ ! En avant pour l 'action ! Le temps des - manifestes creux, des 
reil<llutions pfatoniquf'S et des phrases retentissantes est passé ; l'heur~ 
de l'a(:tiou a sonné pour l'Internationale ! Nous Yons appelons à élire 
partout clt·s l'onscils d'ouvriers et de soldats qui s'empareront du pou­
voir politÎtJill' d qui rétabliront la paix en commun accord avec nous. 

Ni J .luyd c ... ~m·ge et Poincaré, ni Sonnino, \Vilson et Erzberger et 
Scht~id(•mumt 1w doiYent conclure ' la paix. Elle doit être réalisée sous 
la lmnnihe flottante de la révôlution socialiste mondiale. 

PJ'()Iétairt'H d<~ tous les pays ! Nous ' ' OUS appelons ~~ accomplir l'oeuvre 
dtl ln lil.érntion socialiste, afin de rendre au monde violé un visage hu­
main d tltl réaliser cette parole qui fut souvent notre salut et notre 
PU ~' oi l' ttnund jadis nous nous re-ncontrions et nous nous sépàrions : 
« L'lntt•J·nntionul•~ sera le genre humain ! » , 

Vivtl ln n\volution mondiale du prolétariat ·! 

ProMtnin·M tic tous les pays, unissez-vous ! 

Au nom dt ~ lu Ligne Spartacus : Karl Liebknecht, Rosa Luxembourg, 
J<'run:t. J\lt·hring, Clara 7.etki.n. -- (Rote Faluze1 2:i nov. 18) 



NOËL 
_par Karl Liebknecht. 

A présent, ils sont à lu muison pour NoN. 
Tous ceux-là qui pendant quatn:! ans ont couché dehors, dans les tom­

beaux et les trous d'obus, _dans la saleté e t la glace, et qui laissaient 
leur pensée mille fois errer vers le foyer, ·pendant la longue nuit, 
l'interminable journée de Noël - ils sont à la maison à présent. 

Eux tous, qui ont connu quatre années la houe sanglante des tranchées, 
se groupaient alors dans des refuges sales : Des camarades avaient dé­
niché un petit sapin, planté quelques petits bouts de haugies sur les 
branches. On tirait quelques pauvres sons d 'un harmonica, et autour 
·étaient assis les hommes, las de tuer, les mains baissées, les yeux grandA 
ouverts, le regard perdu dans le vague. Dans leurs rêves, les murs re­
culent, le trou étroit s'élargit en une chambre accueillante, le dur siège' 
leur paraît doux, leurs yeux s'adoucissent d e l'éclat calme du bonheur 
des leurs, l'air, le doux padum du chez sot les bercent là dehors en 
un léger sommeil. 

Donc, à pt·ésent, ils sont dans leur foyer. ·Mais leur hi3toire n'est­
·elle pas celle de ce chevalier·, qui partit p onr sc rendre digne, par 
des actes hardis, de la fiancée qu'il laissait à la maison ? De dangers 

.en ~angers, il lutte et lutte sans arrêt, allant d'une action d 'éclat à 
l'autre. II rentre enfin, et ntrouve sa fiancée vieille, grise et courbée ... 

C'est- ainsi qu'ils retrouvent aujourd'hui lem pays.~' Eux ·tous qui 
.sont partis jadis pour déCendre « leut· maison ct leur bien », ils rc­
vi<·nnent, ils sont chez eux à cette heure . Lu récompense est venue 
à laquelle ils ont aspiré llfmdant quatrt~ ans, el ils trou.vent leurs fern-' 
mes épuisée~ par la faim ct le travail de la terre ou de l'usine, les 
enfants pàl<'s et sauvages, la maison froide et vide, sans lumière et sans 
chaleur. Ni petit sapin, ni noix dorées, ni confort, ni joie de vivre. 
Noël de prolétaires ... 

Quatre années dehors dans le fro.id et le sang et seule cette espé­
rance au cœur, qui les t enait" debout. Aujourd'hui chez eux et tout rêve 
détruit. Le dernier .voile est tombé, la dernière iUusion est détruite. 
La réalité terrible se dresse devant le proléta riJt, dans toute son éten­
due géante de souffrance. 

Au fond, c'est là justement la véritable atmosphère de Noël. Com­
ment était~ce donc, et quels furent les hommes, chez qui, il y a bi~n­
tôt deux mille ans naquit ce rêve qu'un enfant nouveau-né, innocent, 
devait apporter la paix sur terre, la délivrance aux hommes ? 

Ce furent les prolétaires de ces temps, les esclaves de ces jours, les 
immenses masses de misérables qui sur toute l'étendue de l'empire ro­
main ne possédaient aucun bien dans ce monde. Ce furent les pauvres 
diables, qui traînaient sur les routes le poids de leur existence, qui se 

terraient dan le cataoombe d R d 
t . d , e orne pen ant le'~ longue "t f" • t 

e qUI esc p, raient d leur vic ici-bas Il , . . nw rou es 
que leur no talg1• • s n avarent nen sur la terre 

au coeur N cette no tai . f . . . 
le règne à \enir de la paix do t D~ ~e arsat~ surg~r deyant eux 
nité, un Dieu qui app Ile · ' 1 

11 
un Jeu . 011 fe'":Ut cadeau à I'huma­

rt<gner ;, a place. ra e pauvre aussi son fil e t qu.i le laissera 

...t• rêve 'ic·u de milliers t't de 'Il" . d 
et la con olation jadis de tant d'h mi Ier~ 'an~ét>s •. qui fu t l'c poir 

'est la 1 . ''. . ommes, Il a pris fm aujourd'hui. 
llll t re ~u rre qm se combat . 

lui ff'ra fa e ; lui qui 8\'ait la force d m~tenant : le prolétariat 
de vain rt' . e souffru·, aura aussi la force 

Nous luttons aujourd 'hui pour le . rt d . 
pour nous ('t le:, camarade'" d :,d po e~ u etel. ~ous tenons l'épée 
· "' u mon e enti{'r et 110 • 
JU qu 'au jout· où se bri~f' ra aussi la derni ' ' h A us n?u en en,rons 
dan pay où tl n'y a 1[ l' re ~ axne, et ou nous entrerons 
b , ura p us c. autres ltens que l r d la l 
ertr, fJlus d 'autrr· barnère ue celle . . , es Jens , e i-

voir que celui du bonheur co!nnuu d ;; lrt ,<;:f:1rmf", P'u<; d autre de-
Noël est ,. nu 1 • • , e . wmamte. 

' e .JOUr de la ),heratwn, le joUI' dt> la délivranee ~ 
(Rote Fahne, 25 déc. 18) 

FRAGMENT 

La révolution prolt:lm·i<·mw n'im ,Ji. Uf' d 
elle hait e t abhorre le lllt'IWII'I' ku~ • cm 1 s ~uts . aucune l ne ur, 
sang, ear elle ne 'at ta ue las ·t u~ '. ' n u p~s c ~f'"'OJD de ' rser le 
aux <'hoses El l"' lq 1 1. , elr< . huma ms. mms aux institutions et 

· • , ne < esee1u. pas 1 l' ' 
dont e lle ait à venger la décc >t '. <an~ 1 arcnc ave~ de naïves illusions, 
tive déS{'spé•·ée d 'une minoritj :~n. J~aJ u ~teneur . Elit· n'est pa la tenta­
à foret' de violence. Ell{' l'él'lulte ~ <' l~ n~ .'' n~dc· ll'l' lt• nwndf' à son idéal 
appe lées par millions à rem •li•· leur a~tJ ?n ~s ~ ~·:mdl's ma st" . qui sont 
en réalités les né .essités qu/ s•· . lWSsJon hxstonqul' l't à t ransformer 

:\lais la révolution pr·ol 'ta . tmprxment su le pcupl<' tout entier . 
e r ienne t'S t en mê t • 1 l • , 

de tout servage et d tout" o . ' me < mp., e g as funebre 
, . ' ppres ton. C est pou · l' revolution prolétarienn(' tous 1 o r A o rqtiOJ (' event contre la 

tous les petits-hour,.eois tom les cd~plt.a. IS~cs. tous lt>s pt opriétaires foneiers 
• l" • • ~ es eposJtall'es des f ·t' rr· . 

profJteurs et les parasites cl l' 1 . . ont Jons o In<'lle<~. Lt-s 
. , • -t• exp OJtation f't d t> 1 1 • • 

e le \·ent comme mt seul h d a < ommatwn de elasse 
C'c"st un songe creux de o;;::;e ans ~ette l~tte. pour la vie ou la mort. 

hon gré aux verdicts soc·ialiste d~f' es lcapitahst~s SC' conformeront de 
nalc ct autres boites-a' - . 1 s u~l par em{'nt, d mw assemblée natio-

pa•o es, qu 1 s renonce t ' Il 
avantaA'cs, aux profits aux 1 ri·, 'J' d l' ron tranqu_ J ement uux 

. ' ' ' 'eges e {'Xpl "t t " Il f Ol'lf't\ltux de J • 1 • 01 a 1011 • audra que ces eur pms anee eurs SOient arrachés . 1 f . " 
(jiU', tfaus lelll' nudité, ils soient d d h pat a oree, JUsqu a ce 

evenus es ommeb comme les autres. 


